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POUR  LES  PRETRES  AVEUGLES 


Dans  son  n°  du  1er  juillet,  la  Revue  du  Clergé  français  a 
publié  un  remarquable  article  de  M.  le  Dr  Ginestous,  sur 
la  question  très  actuelle  des  prêtres  aveugles  de  guerre. 

J’aurais  peu  de  chose  à  y  ajouter,  si  je  ne  voulais  élargir 
un  peu  le  sujet  et  dire  quelques  mots  des  prêtres  aveugles 
en  général. 

Une  des  circonstances  imprévues  de  la  guerre  a  été  de 
révéler  à  une  partie  notable  du  gros  public,  l’existence  d’une 
classe  d’infortunés  auxquels  il  n’avait  pas  accordé  jusque-là 
l’attention  à  laquelle  ils  ont  droit.  Un  aveugle,  c’était  un 
mendiant  à  qui  on  donnait  un  sou  au  sortir  de  l’église;  on 
savait  qu’il  se  promenait  conduit  par  un  chien,  et  qud,  jadis, 
il  y  en  avait  un  qui  jouait  de  la  clarinette  sur  le  pont  des 
Arts.  C’est  à  quoi  se  bornaient  les  connaissances  de  beaucoup 
d’esprits  superficiels.  Les  aveugles  étaient  considérés  comme 
des  morts  anticipés  que  leur  infirmité  reléguait  dans  une 
obscurité  mitoyenne  de  celle  du  tombeau;  à  ces  vaincus 
de  la  vie,  la  société  devait,  à  la  rigueur,  une  aumône,  et, 
si  elle  en  avait  le  loisir,  un  peu  de  pitié. 

Mais  voici  que  des  champs  de  bataille  nous  sont  revenus 
des  jeunes  gens,  hier  encore  débordants  de  force  et  de  santé, 
et  qui,  en  pleine  floraison  physique  et  intellectuelle,  ont  été 
privés  à  jamais  de  l’usage  de  leurs  yeux.  Foudroyés  d’abord 
par  l’immensité  de  leur  malheur,  beaucoup  cependant  n’onb 
pas  tardé  à  reprendre  courage  :  à  la  résignation  passive  ont 
succédé  le  désir,  puis  la  volonté  de  ne  pas  se  laisser  annihiler 
par  l’épreuve.  Ils  ont  résolu  d’exercer  un  métier,  ou  de  pour¬ 
suivre  leurs  études  afin  de  conserver  une  place  dans  la  société 
en  se  délivrant  eux-mêmes  du  danger  de  l’oisiveté  à  laquelle 
ils  s’étaient  cru  irrémédiablement  condamnés.  Leur  cri 
de  détresse  a  été  entendu  :  de  toute  part,  on  est  accouru  à 
leur  appel.  Les  uns  ont  ouvert  leur  bourse,  d’autres  ont  offert 


leur  temps  ou  leur  savoir;  le  génie  des  inventeurs,  qui  ne  se 
repose  jamais  chez  nous,  a  appelé  son  contingent  de  mé¬ 
thodes,  d’appareils,  de  mécaniques;  on  n’avait  que  l’embar¬ 
ras  du  choix.  Une  heure  est  venue  bien  vite  où  l’aveugle 
de  guerre  s’est  trouvé  porté,  presque  submergé,  par  un  cou¬ 
rant  de  sympathies  qu’il  n’y  avait  plus  qu’à  canaliser  pour 
arriver  à  des  résultats  pratiques. 

On  a  découvert  alors  que,  bien  longtemps  avant  la  guerre, 
et  même  avant  la  grande  Révolution,  les  philanthropes 
s’étaient  intéressés  aux  malheureux  atteints  de  cécité  h  Si 
les  aveugles  de  guerre  étaient  nombreux,  beaucoup  trop 
nombreux,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  y  avait  dix  fois 
plus  d’aveugles  qui,  pour  n’avoir  pas  perdu  la  vue  à  la  suite 
de  leurs  blessures,  n’en  étaient  pas  moiîis  l’objet  d’une  solli¬ 
citude  éclairée.  Des  écoles  et  des  ateliers  leur  étaient  spé¬ 
cialement  destinés;  il  existait  pour  eux  une  écriture  spéciale; 
l’alphabet  Braille  leur  permettait  d’apprendre  rapidement 
à  lire  et  à  écrire 1  2.  Une  foule  de  livres  «  en  points  »  étaient  à 
leur  disposition;  ils  avaient  un  journal  et  une  «  Revue  »  com¬ 
posés  et  tirés  par  des  religieuses  aveugles,  «  les  Sœurs  de 
Saint-Paul  ».  Une  puissante  Société  s’était  constituée  pour 
leur  venir  en  aide  :  c’est  l’Association  Valentin  Haüy,  fondée 
en  1889  par  un  aveugle,  M.  Maurice  de  la  Sizeranne.  Au 
siège  de  cette  Association,  9,  rue  Duroc,  aucune  des  misères 
de  l’aveugle  n’est  laissée  sans  remède  et  de  tous  les  remèdes 
le  plus  bienfaisant  est  le  travail. 

Aux  vieillards,  aux  infirmes,  on  apprend  à  fabriquer  les 
sacs  en  papier;  les  femmes  tricotent,  les  hommes  confec- 

1.  C’est  en  1786  que  Valentin  Haüy  a  créé  à  Paris  son  école  de 
rééducation  des  aveugles  qu’il  appelait  :  «  l’Institut  des  aveugles  tra¬ 
vailleurs.  » 

2.  L’écriture  en  Braille  se  compose  de  points  saillants  imprimés  au 
moyen  d’un  poinçon  émoussé,  sur  un  papier  fort  ;  les  doigts  de  l’aveugle 
se  promènent  sur  les  caractères,  comme  nos  yeux  le  font  sur  une  page 
imprimée. 

C’est  Louis  Braille  qui  a  substitué  aux  lettres  en  relief  le  système 
de  6  points  disposés  comme  le  six  d’un  jeu  de  dominos;  leur  nombre 
et  leur  place  fournissent  assez  de  combinaisons  pour  figurer,  non  seule¬ 
ment  toutes  les  lettres,  mais  quelques  groupes  de  lettres  et  des  signes 
accessoires,  tels  que  ceux  de  ponctuation.  Avec  quelques  modifica¬ 
tions,  on  peut  écrire  la  musique  et  une  sténographie  spéciale. 
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tionnent  des  balais,  des  brosses,  des  tapis,  de  la  vannerie; 
ils  rempaillent  des  chaises,  ils  accordent  des  pianos;  beau¬ 
coup  utilisent  leurs  aptitudes  musicales  1.  Enfin  de  jeunes 
aveugles,  bien  doués  du  côté  de  l’intelligence,  ont  pu  suivre 
le  cours  normal  des  études  classiques  et  passer  bacca¬ 
lauréat  et  licence.  L’un  d’eux,  M.  Pierre  Villey,  naguère 
lauréat  du  concours  général,  est  l’auteur  d’une  thèse  de 
doctorat  ès  lettres  sur  Montaigne,  il  est  maintenant  profes¬ 
seur-adjoint  à  la  faculté  des  lettres  de  Caen  (Cours  de 
langue  et  littérature  françaises). 

Ce  que  je  viens  de  dire  montre  que  les  aveugles  de  guerre 
ont  facilement  trouvé  à  s’encadrer  dans  un  organisme 
complet  et  qu’il  y  a  eu  peu  à  faire  pour  les  y  mettre  chez 
eux.  Si,  parmi  ces  nouveaux  venus,  il  se  rencontrait,  dans 
une  plus  grande  proportion,  des  intellectuels  décidés  à  se 
remettre  au  travail,  un  effort  était  à  faire  pour  leur  procurer 
tous  les  moyens  matériels  indispensables  à  la  continuation 
de  leurs  études  ;  car,  pour  chacun,  il  fallait  copier  beaucoup 
de  livres,  et  de  gros  livres.  L’effort  demandé  était  grand, 
mais  il  n’était  pas  au-dessus  de  l’activité  et  du  dévouement 
des  membres  de  l’Association;  la  meilleure  preuve  que  ce  sur¬ 
croît  de  travail  était  possible,  c’est  qu’on  en  est  venu  à  bout. 

Voulant  me  restreindre  ici  à  la  question  des  prêtres 
aveugles,  je  ne  me  poserai  que  deux  questions  :  que  fait-on 
pour  les  prêtres  aveugles?  Peut-on  faire  quelque  chose  de 
plus? 

I 

Pour  beaucoup  de  prêtres  aveugles,  la  cécité  n’est  arrivée 
qu’aux  limites  de  la  vieillesse;  elle  est  souvent  la  compagne 
ou  la  conséquence  d’autres  infirmités  qui  augmentent  encore 
leurs  incapacités  physiques  et  même  intellectuelles.  Alour¬ 
dis  par  l’âge,  ces  pauvres  confrères  éprouvent  une  réelle 

1.  Il  semble  que  la  Providence  ait  voulu  donner  une  compensation 
aux  aveugles  en  développant  le  sens  auditif  chez  ceux  qui  ont  perdu 
l’usage  du  sens  visuel.  Quelques-uns  ont  l’oreille  assez  délicate  pour 
que  l’ouïe  leur  permette  d’apprécier  les  distances.  Des  sons,  des  échos 
qui  nous  échappent  leur  permettent  de  situer  des  corps  étrangers  et 
c’est  ce  qu’on  a  appelé,  assez  improprement,  «le  sens  de  l’obstacle». 
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difficulté  à  s’initier  aux  méthodes  spéciales  de  lecture  et 
d’écriture.  Les  uns  reculent  devant  un  petit  apprentissage 
dont  ils  s’exagèrent  la  complication  ;  d’autres  se  découragent 
après  quelques  expériences.  La  plupart  se  bornent  à  deman¬ 
der  la  permission  de  célébrer  le  saint  sacrifice,  et  moyen¬ 
nant  l’aide  d’un  assistant,  prêtre  ou  diacre,  ils  ont  la  joie 
d’accomplir  la  plus  sainte  et  la  plus  réconfortante  des 
fonctions  sacerdotales;  mais  là  s’arrête  leur  activité  exté¬ 
rieure  :  tout  au  plus  ceux  qui  ont  gardé  dans  leur  mémoire 
quelques  bribes  d’anciens  sermons  les  utilisent  dans  de 
rares  prédications,  mais,  incapables  de  renouveler  leur 
réserve,  ils  sont  hors  d’état  d’exercer  une  action  vraiment 
efficace.  Il  leur  reste  de  méditer,  de  prier,  d’offrir  à  Dieu  ce 
qu’ils  souffrent  et  de  se  préparer  saintement  à  une  fin  qui 
sera  pour  eux  une  délivrance. 

C’est  malheureusement  dans  la  même  classe  qu’il  y  a 
lieu  de  ranger  certains  prêtres  qui,  frappés  plus  jeunes, 
sont  les  victimes  d’une  affection  plus  tendre  qu’éclairée. 
Pour  un  prêtre  de  cette  catégorie,  aucun  essai  de  rééduca¬ 
tion  n’est  possible.  Entouré  des  soins  continuels  d’une 
mère,  d’une  sœur,  ou  d’une  parente  qui  s’appliquent  à 
servir  et  à  prévenir  tous  ses  désirs,  il  reste  enfermé  dans  le 
cercle  déprimant  d’attentions  qui  ne  font  qu’aggraver  son 
incapacité.  Pourquoi  apprendrait-il  à  se  guider,  à  se  vêtir, 
à  manger  sans  un  aide  de  tous  les  instants?  Qu’il  veuille 
faire  quelques  pas,  une  main  charitable  le  soutient;  il  n’a 
que  faire  d’apprendre  à  écrire  puisqu’une  secrétaire  est 
toujours  prête  à  tenir  la  plume;  une  lectrice  patiente  se 
met  à  sa  disposition  infatigablement.  Il  est  admirablement 
soigné,  mais  comme  un  enfant  au  maillot  et  aucune  occa¬ 
sion  ne  lui  est  offerte  de  prendre  la  moindre  initiative;  les 
aptitudes  qu’il  peut  avoir  s’atrophient,  il  mène  la  vie  d’un 
végétal.  On  s’est  efforcé  de  lui  faire  une  existence  capitonnée, 
mais  il  languira  inutile  et  sans  que  la  grâce  de  son  sacer¬ 
doce  puisse  trouver  l’occasion  de  s’épancher  au  dehors. 

Grâce  à  Dieu,  beaucoup  de  prêtres  aveugles  échappent 
à  cette  inopportune  sollicitude.  Des  conseils  mieux  inspirés 
les  ont  aidés  à  réagir  virilement  et  sacerdotalement  contre 
la  tentation  de  se  croire  désormais  inutiles.  Ils  ont  compris 
la  nécessité  de  recourir  à  des  procédés  nouveaux  pour 
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garder  le  contact  avec  l’extérieur.  A  ceux-là  l’écriture 
Braille  rendra  de  continuels  services,  moins  peut-être  pour 
entretenir  des  correspondances,  que  pour  dresser  à  leur 
usage  personnel  des  répertoires  de  notes  auxquels  ils  pren¬ 
dront  l’habitude  de  recourir.  Ils  pourront  ainsi  feuilleter, 
avec  profit,  les  gros  volumes  de  la  bibliothèque,*  mise  à 
leur  disposition  au  siège  de  l’Association,  et  dont  une  dou¬ 
zaine  au  moins  de  prêtres  aveugles  sont  aujourd’hui  les 
clients  assidus. 

Rien  n’est  intéressant,  rien  n’est  moins  connu  peut- 
être  que  le  fonctionnement  de  cette  bibliothèque,  placée 
sous  la  garde  d’un  aveugle,  dont  on  peut  dire  que  la  tête 
est  un  catalogue  vivant.  Les  ouvrages  qui  la  composent 
ont  tous  été  copiés  par  des  mains  bénévoles;  amis  et  amies 
des  aveugles  se  sont  imposé  la  tâche  un  peu  lourde,  j’en 
conviens,  de  transcrire  intégralement,  les  livres  qu’on  leur 
signale,  comme  devant  être  utiles  ou  agréables  à  leurs 
protégés.  Ces  copistes  étaient  quelques  centaines  il  y  a 
dix  ans,  et  le  souffle  puissant  de  la  charité  déterminé  par 
la  guerre  en  a  porté  le  nombre  à  4  000.  En  quatre  ans  la 
bibliothèque  qui  comprenait  30000  volumes  est  venue  à 
en  compter  plus  de  50  000  L 

La  direction  du  Bureau  de  copie  surveille  attentivement 
les  publications  nouvelles  et,  dès  qu’un  ouvrage  récent 
attire  son  attention,  elle  fait  appel  aux  bonnes  volontés  qui 
s’attellent  sans  retard  à  leur  ingrate  besogne  afin  de  livrer 
le  plus  tôt  possible  l’actualité  désirée.  Je  crois  savoir  que 
le  présent  article  sera  bien  près  d’être  entre  les  mains 
(j’allais  dire  sous  les  yeux)  des  aveugles,  quand  il  paraîtra 
dans  la  Revue. 

Les  copistes  de  l’Association  Valentin  Haüy  travaillent 

1.  Rien  n’est  plus  varié  que  le  catalogue;  on  y  trouve  d’abord  la 
Bible  (édition  Vigouroux),  puis  (je  relève  quelques  noms  un  peu  au 
hasard)  Bossuet,  Bourdaloue,  Fénelon,  Fléchier,  le  P.  Lacordaire, 
l’abbé  Perreyve,  le  P.  Monsabré,  Mgr  Gay,  le  P.  Gratry,  l’abbé  de 
Broglie,  Mgr  d’Hulst,  Mgr  Baunard,  Mgr  Baudrillart,  l’abbé  Frémont, 
le  P.  Lagrange,  Mgr  Marbeau,  le  P.  Hugueny,  le  P.  Sertillanges... 
Mgr  Dupanloup  est  représenté  par  55  volumes,  et  je  ne  nomme  que  les 
auteurs  intéressant  plus  spécialement  les  ecclésiastiques,  mais  la  phi¬ 
losophie,  l’histoire  et  la  littérature  ont  leur  gros  contingent,  de  même 
que  les  lectures  simplement  distrayantes  et  moralisatrices. 
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volontiers  «  sur  commande  »  :  il  y  a,  surtout  parmi  les 
aveugles  de  guerre,  des  professeurs  de  l’enseignement  tant 
primaire  que  secondaire,  qui  ont  su  prévoir  le  besoin  qu’ils 
auront  dès  la  rentrée  de  tel  ou  tel  ouvrage  inscrit  au  pro¬ 
gramme  de  leur  enseignement.  Ils  n’ont  eu  qu’à  formuler 
leur  désir  et,  si  le  livre  était  long,  dix  copistes,  au  besoin, 
s’en  sont  partagé  les  fascicules.  Ils  seront  récompensés 
quand  ils  sauront  qu’ils  ont  employé  leurs  vacances  à 
mettre  un  professeur  aveugle  en  état  d’expliquer  l’édition 
classique  dont  se  servent  ses  élèves.  De  même,  qu’un  prêtre 
aveugle  ait  à  prêcher  un  sermon  ou  une  retraite,  et  veuille 
consulter  telle  vie  de  saint,  ou  tel  recueil  de  méditations, 
tout  est  organisé  pour  le  satisfaire  dans  le  moindre  délai 
possible. 

On  copie  en  ce  moment  des  ouvrages  scientifiques  à 
l’usage  des  étudiants  qui  veulent  poursuivre  l’obtention  de 
leurs  diplômes,  et  il  a  fallu  compléter  l’alphabet  Braille 
au  moyen  de  signes  nouveaux  nécessaires  pour  figurer  des 
notations  de  trigonométrie  ou  de  hautes  mathématiques. 

Pour  les  langues  étrangères,  des  modifications  insigni¬ 
fiantes  permettent  de  copier  non  seulement  l’anglais,  l’ita¬ 
lien  et  le  latin  (peut-être  l’allemand  aussi),  mais  le  grec 
ancien,  le  grec  moderne,  le  russe,  le  roumain,  le  serbe, 
l’arabe  et  l’hébreu. 

Et  que  dire  de  la  musique?  Des  combinaisons,  géniale- 
ment  ingénieuses  et  d’une  simplicité  extraordinaire,  mettent 
l’aveugle  à  même  de  déchiffrer  les  morceaux  les  plus  com¬ 
pliqués  :  la  tonalité,  le  rythme,  les  accidents,  le  mouvement, 
l’expression  lui  sont  rendus  aussi  intelligibles  qu’aux  clair¬ 
voyants.  Un  musicien  aveugle,  tant  soit  peu  exercé,  doit 
être  en  état  d’accompagner  à  livre  ouvert  un  morceau 
facile,  comme  une  antienne  ou  un  graduel;  une  de  ses  mains 
se  promène  sur  la  partition  et  l’autre  sur  le  clavier.  Pas  un 
organiste  aveugle  qui  ne  soit  capable  de  ce  que  les  profanes 
pourraient  regarder  comme  un  tour  de  force;  le  tout  est 
de  savoir  comment  s’y  prendre,  et  on  le  lui  a  appris. 

Le  prêtre  aveugle  sait  lire  et  il  a  pris  goût  de  nouveau  à 
la  lecture,  mais  il  faut  que  ces  lectures  lui  soient  profitables 
et  aussi  qu’elles  le  soient  aux  autres,  et  c’est  là  que  l’Asso¬ 
ciation  Valentin  Haïïy  va  lui  venir  de  nouveau  en  aide. 
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Par  elle,  il  sera  mis  en  communication  avec  les  confrères 
atteints  de  la  même  infirmité,  et  ils  formeront  une  espèce 
d’association  de  secours  mutuel;  ils  mettront  en  commun  le 
fruit  de  leur  expérience;  les  plus  jeunes  demanderont  aux 
anciens  de  les  aider  de  leurs  conseils  et  les  plus  forts  ne 
refuseront  pas  leurs  encouragements  à  ceux  qui  en  auront 
besoin  dans  une  heure  de  détresse.  Puis,  armé  pour  sa  nou¬ 
velle  existence,  le  prêtre  aveugle  se  mettra  au  travail  et  il 
aura  bientôt  la  consolation  de  sentir  combien  la  confiance 
vient  vite  à  lui.  Une  fois  résigné  à  son  malheur,  il  apprendra 
à  vivre  en  dedans  :  soustrait  aux  distractions  venant  de 
causes  extérieures,  il  aura  plus  de  facilité  pour  réfléchir, 
pour  se  mûrir,  et  deviendra  rapidement  un  homme  de  bon 
conseil.  Il  n’y  a  donc  pas  à  être  surpris  si  le  prêtre  aveugle 
devient  un  directeur  de  conscience  très  goûté  par  les  âmes 
pieuses  et  si  ses  prédications  sont  appréciées.  La  parole  du 
prédicateur  aveugle  est,  en  effet,  empreinte  d’une  gravité 
sereine  qui,  si  elle  est  jointe  à  une  piété  éclairée,  peut  faire 
une  grande  impression. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  le  souvenir  du  vénéré 
Mgr  de  Ségur,  bien  que  son  nom  reste  uni  pour  moi  aux 
origines  de  ma  vocation  sacerdotale.  Plus  près  de  nous, 
je  citerai  le  cher  abbé  Léveilley  atteint  subitement  de  cécité 
à  42  ans,  alors  qu’il  était  premier  vicaire  à  Paris;  on  ne 
peut  imaginer  quel  bien  il  a  fait  aux  aveugles  et  aux  clair¬ 
voyants.  Ceux  qui  l’ont  connu  au  déclin  de  sa  vie,  rappellent 
encore  la  féconde  activité  qu’il  a  dépensée  pour  le  service 
de  Dieu. 

Je  placerai  ici  une  remarque  :  si  la  surdité  semble  un 
mal  moins  terrible  que  la  cécité,  il  est  un  fait  que  le  sourd, 
condamné  à  voir  sans  comprendre,  est  souvent  beaucoup 
plus  à  plaindre  que  l’aveugle,  et  que  parfois  la  tristesse 
empreinte  Sur  les  traits  du  sourd  contraste  avec  l’enjoue¬ 
ment  et  la  bonne  humeur  des  aveugles.  Celui-ci  peut 
prendre  part,  sans  en  perdre  un  mot,  à  toute  conversation, 
et,  par  une  adaptation  progressive,  sait  trouver  dans  le  ton 
de  voix  de  son  interlocuteur  les  nuances  les  plus  délicates 
que  les  voyants  devinent  sur  les  jeux  de  physionomie. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  comprendra  comment  les 
prêtres-soldats  qui  ont  perdu  la  vue  ont  été  mis  à  même 
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de  retrouver  un  champ  d’action  assez  étendu.  C’est  ce  que 
le  Dr  Ginestous  expliquait  ici  même,  en  exposant  le  cas 
des  abbés  Piron,  Guyennet,  Bridoux  et  Lesafïre;  depuis 
que  son  article  a  paru,  on  nous  a  signalé  deux  autres  prêtres, 
aveugles  de  guerre,  le  P.  Bévant,  de  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit,  retiré  à  Maisons-Alfort,  et  le  P.  Lathuile, 
assomptionniste,  qui  d’abord  professeur  à  l’École  aposto¬ 
lique  d’Ascona,  en  Suisse,  est  aujourd’hui  à  Notre-Dame 
de  Lumière,  dans  le  Vaucluse. 

Je  dois  ajouter  à  la  liste  l’abbé  Chesnais,  du  collège 
Stanislas,  l’ancien  maître  de  Guynemer,  qui,  sans  être  à 
proprement  parler  un  blessé  de  guerre,  n’en  est  pas  moins 
sorti  du  régiment  atteint  de  cécité  presque  complète.  Même 
s’il  recouvre,  comme  on  nous  le  fait  espérer,  une  grande 
partie  de  ses  facultés  visuelles,  il  continuera,  pour  ménager 
sa  vue,  à  se  servir  de  l’écriture  Braille,  dont  il  a  pu  expéri¬ 
menter  tous  les  avantages. 

Un  fait  nouveau  à  signaler  :  M.  Ginestous  nous  a  fait 
connaître  Léon  Bobb,  le  frère  cistercien,  qui,  aveugle  de 
guerre,  a  fondé  à  Septfonts  la  belle  œuvre  de  la  rééducation 
agricole  des  militaires  aveugles.  Léon  Bobb  va  être  ordonné 
prêtre;  l’action  sanctifiante  qu’il  avait  déjà  exercée  autour 
de  lui  a  été  regardée  comme  une  preuve  suffisante  de  son 
aptitude  au  sacerdoce.  Il  va  pouvoir  puiser  à  la  source 
inépuisable  du  sacrement  de  l’Ordre  les  grâces  d’état  néces¬ 
saires  pour  cultiver,  non  plus  des  champs  et  des  vignes, 
mais  des  âmes  auxquelles  son  zèle  d’apôtre  saura  faire  porter 
des  fruits  de  salut. 

Ceci  m’amène  à  parler  de  l’ordination  des  clercs  atteints 
de  cécité.  M.  le  Dr  Ginestous  a  dit  quelques  mots  de  cette 
question  en  indiquant  dans  quelles  conditions  l’Église 
autorise  un  prêtre  aveugle  à  célébrer  la  sainte  messe,  mais 
il  n’a  parlé  que  des  prêtres  devenus  aveugles  "après  leur 
ordination.  Comment  le  P.  Bobb  pourra-t-il  être  promu 
au  sacerdoce?  On  enseignait  couramment  autrefois  que  la 
cécité  était  une  des  «  irrégularités  »  qui  interdisaient  abso¬ 
lument  l’accès  aux  saints  ordres.  Je  répondrai  que  le  P. 
Bobb  a  obtenu  une  dispense  de  cette  irrégularité,  et  cette 
dispense  lui  a  été  d’autant  plus  facilement  accordée  que 
trois  fois  déjà,  à  ma  connaissance,  elle  a  déjà  été  concédée. 
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L’abbé  Dufresne,  du  diocèse  de  Genève,  était  aveugle 
quand  il  fut  ordonné  en  1880;  c’était  un  homme  très  véné¬ 
rable  et  très  instruit  qui  eut  une  influence  bienfaisante 
dans  les  milieux  mixtes  de  la  Suisse  romande.  Quand  il 
venait  à  Paris,  on  le  voyait  chez  l’abbé  de  Broglie,  son 
ami. 

Voici  maintenant  un  prêtre  parisien,  l’abbé  Porak,  attaché 
en  ce  moment  à  une  paroisse  des  faubourgs;  aveugle  de 
naissance,  il  avait  fait  son  éducation  à  l’Institution  du  bou¬ 
levard  des  Invalides,  et  ensuite  au  lycée  Saint-Louis,  d’où 
il  était  sorti  avec  ses  deux  baccalauréats.  Quand  il  mani¬ 
festa  son  désir  d’entrer  au  grand  séminaire  on  fit  tout  pour 
l’en  dissuader,  mais  il  n’était  pas  homme  à  se  laisser  rebu¬ 
ter  :  il  croyait  à  sa  vocation.  Après  avoir  fait  toutes  ses  études 
théologiques,  il  fut  ordonné  prêtre  le  29  j  uin  1910.  Son  minis¬ 
tère  s’est  d’abord  exercé  dans  les  catéchismes  de  Saint-Fran¬ 
çois-Xavier,  et  quand  la  guerre  vint  réduire  le  personnel  de 
nos  églises,  il  fut  demandé  comme  vicaire-adjoint  par  un 
curé  qui  a  trouvé  en  lui  un  précieux  collaborateur.  L’abbé 
Porak  est  aussi  un  des  membres  les  plus  actifs  de  l’oeuvre 
de  la  rue  Duroc,  où  il  s’inspire  des  traditions  de  l’abbé  Lé- 
veilley  pour  procurer  non  seulement  le  soulagement  maté¬ 
riel,  mais  aussi  le  bien  spirituel  des  nombreux  aveugles 
sur  lesquels  son  influence  trouve  à  s’exercer. 

Enfin,  un  troisième  aveugle  a  été  ordonné  prêtre  aux 
États-Unis,  le  14  décembre  1917;  c’est  le  P.  Wellshing  de 
la  Compagnie  de  Jésus. 

II 

Que  peut-on  faire  encore  pour  les  prêtres  aveugles?  Quels 
services  peut-on  leur  rendre  et  comment  peut-on  leur  fournir 
les  moyens  d’élargir  leur  rayon  d’action? 

Les  autorités  diocésaines  n’ont  pas  à  apprendre  ce  qu’elles 
peuvent  attendre  d’eux.  Les  faits  sont  là  et  montrent  com¬ 
bien  l’aveugle  est  capable  de  rendre  des  services  dans  l’en¬ 
seignement.  Placé  dans  une  maison  d’éducation,  il  recevra 
de  ses  confrères  l’assistance  dont  il  a  besoin  dans  un  nombre 
de  cas  assez  limité.  Les  notes  qu’il  a  prises  en  écriture  Braille 
lui  permettent  de  trouver  sans  aide  l’indication  précise 
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des  passages  à  consulter  dans  ses  auteurs;  il  suffit  qu’un 
élève  intelligent  lui  cherche  ces  passages  dans  le  livre  im¬ 
primé  et  lui  relise  la  page  dont  il  a  besoin.  Il  n’est  pas  dou¬ 
teux  qu’au  bout  de  peu  d’années,  et  l’expérience  aidant, 
il  n’aura  plus  besoin  d’aucun  secours,  et  que  ses  leçons 
auront  un  caractère  à  la  fois  solide  et  personnel. 

La  chaire  et  le  confessionnal  sont  des  ministères  pour 
lesquels  la  clairvoyance  intellectuelle  est  bien  plus  indispen¬ 
sable  que  l’autre.  Un  prêtre  aveugle  peut  devenir  à  la 
longue  un  précieux  directeur,  en  particulier  pour  les  com¬ 
munautés  religieuses  dont  il  se  sera  vite  assimilé  les  ten¬ 
dances  et  l’esprit  particulier.  S’il  a  les  aptitudes  néces¬ 
saires,  de  la  voix,  de  la  mémoire  et  un  peu  d’imagination, 
il  pourra  prêcher  avec  succès,  et  enfin  si,  comme  la  plupart 
des  aveugles,  il  a  le  goût  de  la  musique,  il  pourra  accompa¬ 
gner  et  diriger  les  chants  religieux. 

Mais  nul  ne  peut,  même  s’il  n’est  pas  aveugle,  tirer 
indéfiniment  d’un  fonds  qui  n’est  pas  inépuisable,  la  sub¬ 
stance  de  ses  sermons,  ou  exhortations;  professeur,  il  doit 
se  tenir  au  courant  des  publications  qui  intéressent  son 
enseignement.  Or,  c’est  ici  que  le  champ  d’action  des  amis 
des  aveugles  s’élargit  à  perte  de  vue.  Je  connais  des  personnes 
dévouées  qui  vont  régulièrement  faire  la  lecture  à  des 
aveugles  et  les  tiennent  en  communication  continuelle  avec 
le  monde  extérieur.  Si  le  charitable  «  typhlophile  »  possède 
lui-même  une  culture  un  peu  relevée,  il  peut  être  utile  à 
son  protégé  en  partageant  avec  lui  son  savoir  et  sa  connais¬ 
sance  de  la  vie.  Il  sera  le  bienvenu,  car  les  aveugles  recher¬ 
chent  volontiers  la  conversation  de  ceux  qui  sont  capables 
de  leur  ouvrir  des  horizons  nouveaux  sur  les  sujets  les  plus 
divers.  On  ne  s’imagine  pas  jusqu’où  peut  aller  la  curiosité 
intellectuelle  de  l’aveugle,  et,  en  voyage,  j’en  ai  côtoyé  un 
qui  se  faisait  décrire  minutieusement  les  sites  que  nous  tra¬ 
versions,  afin  de  fournir  des  matériaux  inédits  au  travail  de 
son  imagination.  T els  des  gens  sédentaires  qui  aiment  à  écouter 
un  conférencier  décrivant  les  beautés  des  pays  lointains. 

En  faisant  un  effort  de  plus,  on  peut  être  encore  plus 
secourable  à  l’aveugle  et  lui  procurer  des  livres  à  lire.  Il  y 
a,  comme  je  l’ai  expliqué,  une  bibliothèque  qui  leur  est 
ouverte;  ils  peuvent  y  venir  pour  consulter  les  ouvrages 
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dont  ils  ont  besoin;  on  leur  prête  les  volumes  qu’ils  désirent 
emporter;  des  caisses  de  volumes  en  Braille  circulent  de 
ville  en  ville  où  des  comités  les  répartissent  entre  les  lec¬ 
teurs  aveugles  qui  se  sont  fait  inscrire.  Mais  cela  ne  suffît 
pas;  une  bibliothèque  qui  ne  se  complète  et  ne  se  renou¬ 
velle  pas  sans  arrêt  est  bien  vite  démodée.  Chaque  jour 
paraissent  un  grand  nombre  de  publications  qu’il  peut  être 
bon  d’avoir  parcourues.  Les  Revues  apportent  périodique¬ 
ment  un  flot  d’articles  d’actualité  qui  seront  lus  avec 
d’autant  plus  de  plaisir  qu’ils  ne  seront  pas  trop  en  retard 
sur  les  événements  et  nous  savons  combien  les  événements 
marchent  vite  au  temps  où  nous  sommes. 

Celui,  ou  celle,  qui  désire  fournir  une  contribution  d’un 
grand  prix  à  la  cause  des  aveugles,  peut  s’enrôler  dans  le 
bataillon  des  copistes,  qui,  avec  une  magnifique  persévé¬ 
rance,  alimentent  le  réservoir  où  s’accumulent  du  savoir,  de 
la  distraction,  ou  de  la  consolation  pour  nos  frères  éprouvés. 
Tout  le  monde  ne  coopérera  pas  d’un  façon  identique  :  c’est 
une  affaire  qui  dépend  du  temps  dont  on  dispose  et  un 
peu  de  la  tournure  d’esprit  du  copiste.  Celui-ci  ne  reculera 
pas  devant  une  entreprise  qui  lui  demandera  de  longs  mois  : 
tel  ce  Monsieur  qui  a  transcrit  les  8  volumes  d’Albert  Sorel 
sur  la  Révolution,  ou  cet  autre  qui  a  fourni  une  copie 
du  Commentaire  du  Code  civil  par  Colmet  de  Santerre; 
celui-là  préférera  les  courts  articles  qu’il  terminera  presque 
au  lendemain  de  leur  publication.  Les  uns  se  spécialisent 
dans  la  littérature  classique,  et  d’autres  dans  les  langues 
étrangères.  On  réclame  en  ce  moment  certaines  éditions 
latines  ou  grecques,  ou  même  des  ouvrages  scientifiques, 
tels  que  la  Géométrie  analytique  de  Papelier  et  le  Traité 
de  Physique  de  Branly,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  gros  tra¬ 
vail  ne  soit  rapidement  conduit  à  bonne  fin. 

Quiconque  se  sent  le  goût,  le  temps  et  le  courage  néces¬ 
saires  pour  employer  ne  serait-ce  que  quelques  heures  par 
semaine,  à  cette  forme  nouvelle  de  la  charité,  sera  le  bien¬ 
venu  au  Bureau  de  la  rue  Duroc,  où  se  concentrent  les  efforts 
pour  la  mise  en  pratique  de  cette  huitième  des  œuvres  de 
miséricorde  :  «  Faire  voir  les  aveugles1.  » 

1.  Le  Bureau  de  copie,  9,  rue  Duroc,  est  ouvert  aux  visiteurs  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  de  2  h.  à  5  h.  ;  il  ne  forme  qu’un  des 
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Que  peut-on  produire  comme  résultat  en  copiant  pendant 
une  heure  par  jour  ?  Voici  un  exemple  :  une  page  de  la 
Revue  du  Clergé  donne  en  écriture  Braille  entre  trois  et 
quatre  pages.  Un  copiste  d’habileté  moyenne  peut  écrire 
huit  pages  à  l'heure;  donc  la  transcription  du  présent 
article  demandera  une  dizaine  d'heures,  et,  à  une  heure 
par  jour,  cela  représente  l’effort  d'une  petite  quinzaine. 

Est-il  difficile  d'écrire  en  Braille?  La  connaissance  des 
principes  peut  être  acquise  en  une  heure;  la  pratique  vient 
plus  ou  moins  vite,  suivant  le  plus  ou  moins  d’attention 
qu’on  y  apporte.  En  général,  les  candidats  copistes  voyants 
apportent  au  bout  de  très  peu  de  jours  des  essais  assez 
corrects  pour  qu’on  les  charge  aussitôt  d’une  copie  qui 
pourra  être  lue  par  l’aveugle.  On  voit  donc,  qu’en  dehors 
du  premier  travail  d’initiation,  il  n’y  a  pas  d’apprentis¬ 
sage.  Des  règles  très  simples  président  à  l’emploi  des  carac¬ 
tères  ponctués  et  des  enfants  de  7  ans  ont  été  à  même  de 
faire  assez  vite  des  pages  parfaitement  lisibles  \ 

Un  prêtre  qui  aurait  quelques  heures  à  donner  chaque 
semaine  à  cette  œuvre  excellente  pourrait  rendre  des 
services  qu’on  ne  peut  pas  demander  à  n’importe  qui. 
C’est  un  prêtre,  le  chanoine  J.,  aumônier  d’un  important 
hôpital  militaire,  qui  préparait  autrefois  le  missel  du  prêtre 
aveugle,  comprenant  YOrdo  missæ ,  la  messe  De  Beat  a ,  la 
messe  des  morts  et  certaines  messes  votives  qui  sont  con¬ 
cédées  par  induit  particulier.  Ce  travail  réclame  une  con¬ 
naissance  pratique  des  rubriques  qui  manque  à  la  plupart 
des  laïques.  Maintenant  les  prières  de  la  messe  ont  été 


rouages  d’une  vaste  organisation  qui  comprend  d’autres  services  :  Assis¬ 
tance  aux  aveugles  :  enfants, vieillards,  apprentis, travailleurs  à  domicile  ; 
vestiaire  et  garde-meubles,  ateliers  divers,  atelier  spécial  pour  la  réédu¬ 
cation  des  aveugles  de  guerre,  avec  section  pour  les  aveugles  manchots 
et  les  aveugles  sourds  ;  imprimerie,  stéréotypie,  reliure,  magasin  de- 
vente  des  objets  fabriqués  exclusivement  par  les  aveugles. 

1.  Le  matériel  nécessaire  à  l’écriture  en  Braille,  consiste  en  une 
tablette  métallique  d’un  modèle  spécial  et  d’un  poinçon  émoussé  qui 
produit  les  points  en  relief.  Le  prix  des  instructions,  imprimées  en 
noir,  et  du  poinçon  est  insignifiant;  malheureusement  l’énorme  augmen¬ 
tation  du  prix  des  métaux  a  fait  monter  le  prix  des  tablettes  à  15  francs. 
Quant  au  papier,  la  main,  soit  200  pages,  qu’on  avait  avant  la  guerre 
pour  0  fr.  90,  vaut  actuellement  4  francs. 


reproduites  en  nombre  suffisant  d'exemplaires,  au  moyen 
d’une  machine  spéciale  que  y  aimerais  à  décrire  si  la  place 
ne  me  faisait  défaut  ici.  Mais  il  est  d’autres  ouvrages  qui 
demandent  aussi  des  connaissances  particulières;  il  existe 
divers  traités  utiles  aux  confesseurs,  partiellement  écrits  en 
latin,  qu’il  vaut  mieux  confier  à  un  copiste  au  courant  de 
ces  matières.  Il  y  a  des  extraits  à  faire  d'ouvrages  très 
volumineux  qui  réclament  chez  le  transcripteur  un  discer¬ 
nement  averti.  Voici,  par  exemple,  le  nouveau  Code  cano¬ 
nique,  que  la  bibliothèque  ne  possède  pas;  il  y  aurait  à 
choisir,  dans  cette  énorme  collection,  des  chapitres  de  pra¬ 
tique  courante  et  laisser  de  côté  ceux  qui  sont  trop  spéciaux 
pour  le  ministère  quotidien. 

Je  reconnais  que  dans  les  temps  où  nous  vivons,  la  plu¬ 
part  des  ecclésiastiques  sont  surchargés  de  travail  et  que, 
loin  de  chercher  un  emploi  à  leurs  loisirs,  ils  se  demandent 
comment  ils  suffiront  à  leurs  obligations  urgentes,  tant  que 
l’ingéniosité  du  Parlement  n’aura  pas  trouvé  le  moyen  de 
porter  la  durée  légale  de  la  journée  à  plus  de  24  heures. 

Mais  s’ils  ne  peuvent  pas  contribuer  personnellement  à 
l’œuvre,  les  prêtres  peuvent  cependant  la  servir,  en  lui  pro¬ 
curant  des  concours  bénévoles.  Combien  y  a-t-il  de  mes¬ 
sieurs,  ayant  dépassé  l’âge  militaire,  à  qui  la  guerre  a  enlevé 
leurs  occupations  ordinaires?  Ve  voyons-nous  pas  dans  nos 
églises  des  hommes  de  bien,  réfugiés  des  régions  envahies, 
qui  cherchent  à  tromper  le  pesant  ennui  de  leur  exil,  et  qui 
seraient  flattés  d’être  invités  à  faire  une  besogne  utile  à 
d’autres  victimes  de  la  guerre,  plus  encore  à  plaindre  qu’ils 
ne  le  sont  eux-mêmes? 

Ne  voyons-nous  pas  des  femmes  de  cœur  qui,  après  avoir 
commencé  par  se  dévouer  dans  les  ambulances,  ont  dû  les 
abandonner  lorsqu’elles  ont  été  au  bout  de  leurs  forces?  Un 
travail  plus  doux  ne  les  consolerait-il  pas  de  leur  inac¬ 
tion?  N’y  a-t-il  pas  des  veuves  et  des  mères  qui  pleurent  sur 
des  êtres  chéris  glorieusement  tombés  au  champ  d’honneur, 
et  qui  se  demandent  quel  emploi  donner  à  leur  vie  décapitée 
par  la  disparition  de  celui  qui  semblait  en  former  toute  la 
raison  d’être  ?  Ne  sera-ce  pas  un  puissant  dérivatif  à  leur 
douleur  que  de  consacrer  de  longues  heures  à  un  travail  qui 
les  occupera"  assez  pour  les  empêcher  de  revenir  sans  cesse 
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sur  des  souvenirs  qui  les  obsèdent?  La  femme  a  besoin  d 
se  donner;  n’ira-t-elle  pas  de  tout  son  cœur  à  ces  malheu 
reux  qui  attendent  la  main  secourable  qui  se  tendra  ver 
eux  et  les  aidera  à  conserver  le  contact  avec  la  vie  intellec 
tuelle  ? 

A  tant  de  bonnes  volontés  latentes  il  n’y  a  qu’à  indique 
l’œuvre  des  aveugles  de  la  rue  Duroc.  Là  on  leur  expliquer 
mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  tout  ce  qu’on  attend  d’elles 
et  un  jour  elles  béniront  celui  qui  leur  a  montré  le  chemi 
de  la  charité  consolatrice  en  les  enrôlant  dans  l’armée  de 
serviteurs  des  pauvres  aveugles. 

Ainsi,  le  prêtre  qui  ne  peut  offrir  qu’une  bienveillance 
platonique  à  toute  une  catégorie  d’intéressants  infortunés^ 
sera  à  même  de  donner  une  forme  concrète  à  ses  sympa-i 
thies  :  il  deviendra  ainsi  doublement  secourable,  d’abord  au: 
aveugles  et  ensuite  à  celles  dont  il  aura  su  orienter  le  besoinj 
de  se  dévouer. 

P.  Pisani. 
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